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L’une des plus dégradantes écoles enpolïïiaue est à 

ceiip sûr celle qu'on importa d'Angleterre chez nous 
sous le titre de monarchie constitutionnelle. Sans att­
ire base que la fiction, elle a tout faussé, tout sali, tout 
souillé. L intérêt personnel, l’égoïsme le plus abject, 
élanl parvenus un jour à  faire supporter leurs combi­
naisons machiavéliques, toutes les inspirations nobles 
de l’homme succomnèrenl pour un temps soas l'effort 
du vice et du crime réunis. Langage, sens moral, droit, 
sentiment, n’existaient plus que de nom. A pan quel-

3lies hautes âmes et aussi ces classes opprimées qui, 
ans leur misère, échappaient du moins au contact 

impur des exploiteurs, les couches sociales, envahies 
par la corruption qui tombait du trône, allaient à l’a­
venture, ne sachant plus d’une manière précise si, en 
définitive, la vertu, l’honneur, l’amour de ses sem­
blables avaient jamais existé réellement.

La monarchie de Louis-Philippe est certainement la 
plus insolente et la plus hideuse application qu’on 
pût faire d’un pareil système. Ce qui. pour nous," en 
offre la preuve irréfragable, c'est l ’effronterie avec la­
quelle tous ses soutiens viennent aujourd’hui se pré­
senter aux suffrages des électeurs. Les publicistes de 
cette école ne manquent pas d'essayer encore leur lan­
gage d'endormeurs afin de se faire admettre et de re­
conquérir, à petit bruit, leur chère position des an­
ciens jours.

Dans celte poursuite que nous voulons bien ne pas 
qualifier encore, par égard pour quelques-uns, il y a 
troismobiles ; défaut dé vue, mauvaise foi, trahison.

Comment des hommes qui ont tant étudié, disent- 
ils, l'équilibre des pouvoirs n’ont-ils pu saisir, pendant 
trente années, la bassesse et l’immoralité d’uiic école 
tombée en plein soleil sous la révolution du mépris? 
S'ils n’ont su découvrir les vices et les effets dégradants 
de, leur système, ils manquent de vue. Alors quelle 
garantie offrent-ils à ceux dont ils sollicitent les suf- 
irages? Fussent-ils républicains comme ils le disent, 
quelle serait leur utilité?

Chez ceux-ci nous admettons la bonne foi; inam 
pour ceux qui en manquent, et le nombre en est assez 
grand, la loule est toute tracée. Désireux avant tout 
de satisfaire leurs appétits accoutumés, ils iront lou­
voyant, comme par le passé, entre le faux et le vrai, 
le juste et l’injusle, s'accrochant des deux mains à 
tout ce qui leur donnera bénéfice. Est-ce avec de pa­
reils hommes qu’on peut asseoir les bases d'une réno­
vation sociale? Non.

Il reste à parler de ceux dont, la trahison est le but. 
Nous savons bien que ce mot fera jeter bien des cris ; 
mais nous savons encore mieux qu’il n'est que juste. 
A qui ces gensespèrenl-ils donner le change? Certains 
d’entre eux n'ont-ils pas l’audace de seprononcer tout 
haut pour la régence ? Ils ne l’auront pas, cela est cer­
tain ; mais enfin ils la veulent, ils useront de tous les 
moyens pour y arriver, N'allez pascroire que ta guerre 
civile en perspective les arrête. Ils ne reculeront, si 
pourtant ils osentjamafsse montrer, qu’au moment 
oii la grande voix du peuple tonnant par les rues ra­
mènera chez ces chevaliers taquins la prudence qui ue 
leur fait jamaisdéfaut la veille du combat.

Ainsi donc,électeurs, fermez l’oreille à toutes ces pro­
fessions de foi si fraîchement écloses; jugez les hom­
mes par leurs précédents; demendez-vous si tous ceux 
qui ont appuyé de leurs votes malfaisants ce système 
qui aboutit au vol de la caisse d’épargne et au gaspil­
l é e  de plus de huit milliards, demandez-vous, dis-je, 
si après de tels actes ce n’est pas le comble de l ’impu­
deur que d’oser se présenter devant vous.

L’urne électorale répondra. J. Caiuigse.

Une troupe d'individus dont il faut blimer la con­
duite s’est livrée hier, à, Vincennes, à des actes qui 
sont loin de coïncider avec ceux des corabalianis du 
2d février. On a commis des dégâts aux abords du châ­
teau. L’enlèvement des fascines nécessitera unedé-

Fense nouvelle que tout citoyen sage doit épargner à 
Etat.
Ces hommes n’étaientqu’égarés, nous nous plaisons 

à le croire. Toiitelois il est bon de ne pas céder ainsi à 
l’enivrement d’un moment, peut-être aux suggestions 
perfides do gens intéressés.

Le commandant a fait acte do prudence et de digni- 
lé on s’abstenant d'user de la force contre ce qu’il pou­
vait regarder comme une agression. Sa conduile est 
digne d’éloges. Nous n'en dirons pas autant do celle 
du maire ni d'une partie de la garde nationale, qui, 
requis de prêter leur concours, l'ont refusé.

Le commandant s'esi vu alors dans la nécessité de

Erevenir le préfet de police, qui envoya aussitôt trente 
ommes delà garde mobile,sousie commandement du 

capitaine Caillaud. Le chef de ce détachement exécuta 
sa mission de la manière la plus louable. Comme te 
faisait le commandaut du château, le capitaine de la 
garde mobile n’usa que de persuasion, et bientôt tout 
rentra dans l'ordre.

L'action de la préfecture de police se montre chaque 
jour aussi forte que conciliante. Nous espérons que les 
citoyens, habitués de plus en plus à ce régime, tien­
dront à honneur de ne pas troubler, même pour quel­
ques instants, la tranquillité publique.

M. le maire de Vincennes fera biende prendre exem­
ple.

Une de cos calomnies dont le plus profond dégoût 
fait seul justice est arrivée aujourd'hui à nos oreilles. 
Notre ami Bergeron est de ceux nue d'aussi lâches me­
nées ne sauraient atteindre. Le calomniateur, que nous 
avons vu ce malin, feia bien de se pénétrer de l’idée 
que de pareils acte.s entachent gravement la réputa­
tion de celui qui les commet.

Nous recommandons une fois de plus à nos conci­
toyens de s'abstenir de tirer dans les rues. Une baïon­
nette mal fixée, une baguette oubliée dans le canon, 
peut donner lieu à de déplorables accidents. Les hom­
mes qui ont une habituae complète des armes à feu 
prennent eux-mêmes les f>!iis grandes précautions. Ce 
n'est donc pas trop demander à ceux pour lesquels cet 
exercice est neuf encore en les priant de s’abstenir 
J'acles qui ne sauraient avoir aucune utilité et qui 
peuvent causer des accideuls. L’effet ne tût-il que d’a­
giter les habitants paisibles, ce serait déjà trop.

Rkvüe rétrospective nu Archives seerèles du dernier 
!/ouuernemen<, tel est le litre d'un recueil non périodi­
que dont nous recevons le premier numéro ce soir.

Nous puiserons là d'uliles renseignements qui ne 
seront pas moins profitables aux électeurs. Ce recueil 
se vend par numéro, au prix de 80 c., chez Paulin, 
éditeur, rue de Richelieu, 60.

Nous admirons v  aiment l’aplomb avec lequel le 
journal la  Preste nous débilait hier des jérémiades, et 
surtout la modestie avec laquelle il jugeait de son im­
portance personnelle : « Si on nous eût brisé notre 
plume, dit-il, nous eussions fait paraître la Presse avec 
ces seuls mots pour rédaction :

K r.lBERTf: DE I..A PRESSE,
« 2 i  février 1818.

« La censure, abolie en droit, est rétablie en fait. » 
« Et ce parlij ajoutc-t-il, eût flétri aux yeux de l’Eu­

rope tout entière la République tranoaise et jeté des 
doutes sur l ’avenir de la liberté des peuples. »

Certes il ést impossible de pousser plus loin l'outre­
cuidance et l’orgueil ! Comment? parce que le peuple 
si‘ soulève contre un journal de mauvaise foi, parce 
4Ji’ü se.porte en masse vers la source des calomnies, 
vous allez prétendre que la République pourrait être 
flétrie par une semblable manifestation et qu'elle se­
rait de nature à jeter des doutes sur l'avenir de la l i ­
berté dos peuples? Gela dépasse vraiment toutes les 
prévisions ! et uous vous remercions, M. de Girardin, 
de nous avoir épargné cette humiliation, à nous, pau­
vres patriotes, qui considérons la République comme 
notre œuvre et qui sommes jaloux de sa dignité.

Cependant, permettez que nous rétablissions les faits 
sous leur véritable jour. Oui, vous pourriez compro­
mettre la dignité de la République ; oui, vous pourriez 
inspirer des doutes sur l’avenir de la liberté, si on 
ajoutait foi à vos paroles, car vous av< z tout fait pour 
déconsidérer le Gouvernement provisoire. Sous les ap­
parences d’une adhésion loyale à  la forme du gouverne- 
menl proclamé le 2 i  février, vous avez caché un adroit 
iésuilisme, et chaque fois que vous avez cru trouver un 
blâme à adresser, vous n’avez point manqué de répan­
dre à grands flots le venin qui vous lue. Un jour c ’é- 
laifune élégie sur l’embarras des finances, qui ne je ­
tait aucune lumière sur la situation ; un autre, c'était 
une parodie des actes du Gouvernement provisoire 
que vous caricaturisipz affreusement, ou bien encore 
des paroles que vous prêtiez au peuple cl qu’il n’avait 
pointprononcées, mots incendiaires, vides de sens, 
gros de bruit, et qui ne pouvaient d’ailleurs aboutir 
qu’à aigrir le peuple contre ses représenlauts et qu’â 
lui ôter la confiance qu’il a et qu'il doit avoir dans les 
ministres qu’il s’est choisis.

Croyez-le bien, vous avez fait là une mauvaisejaction. 
Apôtre de la régence vous avez voulu jeter le’ doute 
dans les esprits, et vos perfides suggestions n’ont 
abouti qu'à la manifestation populaire dont vous vous 
plaignez et sur laquelle cependant vous spéculiez. Oui, 
vous spéculiez sur le désordre. De votre campagne où 
vousaviez fait prudente retraite vous écriviez ; « Lais­
sez briser; «et vous ajoutiez à part vous : u Nous aurons 
vingt mille abonnés déplus. » Cela est-il digne, répon­
dez, de faire article de recette de l’indignation popu­
laire? d'exaspérer le peuple par des appréciations 
fausses d’une situation imaginaire que votre feuille 
colporte de toutes parts, pour venir crier, lorsque la 
réprésaille arrive : « La censure est rétablie de fait; on 
viole en moi la liberté de la presse ! »

E'reur, et personne ne le croira. Vous avez soulevé 
fludignalion publique; le peuple, qui vient de lairc 
disparatireun roi, a peut-être d’abord voulu vous écra­
ser; mais en voyant votre faiblesse, il s’est retiréen 
vous méprisant.

P. V ll.L E B L A S C H E .
DliS AJlfiLIORATIONS AGRICOLES,

« L'agriculture, dit Chaptal, est la source la plus 
pure et la plus féconde de la richesse et du bien-être 
des nations. C’est par son état plus ou moins florissant 
qu'on peut juger partout du bonheur des peuples. L’é ­
clat de l'industrie peut être passager; la prospérité qui 
est élablie sur une bonne culture du sol est seule du­
rable. »

lilau lq u clo  gouvernement républicain se pénètre 
bien de cette vérité et agisse en conséquence. Pour 
notre part, nous ne cesserons de le répéter, le salut de 
la France est dans l’agriculture et n’est que là. L’agri­
culture seule peut enrichir tout le monde ; les jeux de 
bourse n’enrichiront que des spécuialeurs, surtout 
ceux qui s’entendent à escamoter les nouvelles télé­
graphiques.

Déplacer des richesses, ce n’est pas en créer de nou­
velles. ■

Qn'cst-ce que l’industrie sans l’agriculture?
Qu’est-ce que le commerce sans l’agriculture?
La seule lorce de l'homme est dans le sol. Les an- 

çicBS exprimaient cette vérité par leur belle allégorie 
d’Anlée.

Pourquoi, depuisdeux siècl:s,lesgouvernements qui 
se sont succédé en France ont-ils, comme Hercule, 
cherché à soulever Antée? Elait-cc pour l’étouffer? Je 
le croirais sans peine, car tous ces gouverneinenls re­
présentaient le despotisme, et le despotisme n’a jamais 
eu qii’n but ; réduire les peuples à l’immobililê, à l’i- 
neriie. Voyez plutôt comme Louis-Philippe, de budget 
en budget, par un accroissement bien calculé delà 
dette puDlique, nous conduisait à la banqueroute gé­
nérale, absolue.

Les gouvernements républicains doivent procéder, à

L<a monarchie n'avouait pas à tous le droit de vie, 
elle avait ses raisons pour cela. Tenant les hommes en 
tutelle, ou pour mieux dire en serv.age, elle devait ces­
ser d'exister le jour où les hommes seraient mis en 
demeuredes'ématiciper. Lamonarchie ne pouvait faire

Sue des esclaves; la République doU anéaniir jusqu'aux 
ernières traces de l esclavage, sinon elle serait un 

mensonge, une monarchie déguisée.
Qii'eHe rende donc la mission du cultivateur assez 

importante, lucrative et avantageuse pour qu’elle soit 
recfiercbée et exercée (comme le disent Caton et Colu- 
mellc; par des hommes instruits, aisés et de bonne vo­
lonté.

Détruisez au plus tôt les préjugés qui l'avilissent. 
Efforcez-vous de montrer combien elle est solide et 
préférable à ces occupations frivoles qui conslituenl la 
vie dans les villes, succession monotone de jours que 
viennent seulement briser les commotions fébriles du 
jeu et de l’agiotage.

Donnez un prestige à l'agricuUuie comme à l’ar­
mée, comme à l’industrie. Arrachez-la â l'empirisme 
pour l'élever â la hauteur d’une science. Au lieu d’une 
nation de chicaneurs et d’empoisonneurs, de phraséo- 
logues et de charlatans, vous aurez un peuple d’hon­
nêtes citoyens, moins bavards, aisés et pleins de sons. 
Au lieu de bagnes recrutés de notaires et de banque­
routiers, vous aurez de vastes établissements agricoles 
où l’àme humaine sc développera dans la pureté, dans 
la plénitude de ses énergies.

Ce qui manque à l’agriculture, ce sont les capitaux, 
f Si l’on appliquait à raméiioration de l’agriculture la 
moitié des capilaux que l’on paye à l'étranger pour 
l’iraportalion des denrées de première nécessité, loties 
que grains et bestiaux, uon-seuleqipnt nous cesserions 
d’ètre ses tributaires, mais nous produirions encore 
assez pour exporter à notre tour, et la richesse natio­
nale saccroltrait dans scs revenus ainsi que dans son 
capital foncier. »

L’espace nous manque pour entrer den? les détails. 
Contentons-nous de signaler les résullats fournis par 
le calcul.

La France contient de 52 à 53 millions d’heclares, 
dont 23 millions de terres labourables. Eh bien, il est 
prçuvé qu’au moyen d’une culture bien entendue, on 
peut oblenir chaque année ;

1“ Une quantité de céréales suffisante pour nourrir 
la population pendant deux ans;

2" Assez de pommes de terre pour nourrir une po­
pulation double de celle de la France à défaut de fro­
ment, et avoir un excédant considérable;

S"* Qu’on peut avoir .'>,960,000 bêtes chevalines,
22,000,000 de bêtes bovines,

110,000,000 de bêtes ovines,
12,000,000 de porcs;
2,000,000 de bêtes chevalines de plus 

qu’aujourd’hui,
1A,000,Ü(K) de bêles bovines,
81,000,000 de bêles ovines,

8,000,000 de porcs,
dont la valeur totale s'élève au delà de six milliards de 
francs de plus que ce que la France possède aiijoiir- 
d bui.

Ces nombres sont la plus éloquente des démonstra­
tions.

Pour atieindrc ces résultats, qui semblent fabuleux

c’esl-à-dirc ;

et que nous touchons cependant du bout des doigts, 
que l,iul-il? Une chose bien simple, en vérité, bien fa­
cile à trouver sou? la République, o’esl-à-
dire des capitaux.

On fonde ainsi des fermes expérimentales, on livre 
à la culture k s  biens communaux, on organise les 
écoles agricoles.

On noua propose à cet efl'et d’établir trois espères de 
fermes écoles, a p n l chacune un mode et des degrés 
d'iiislruclion différents :

1” Les fermes écoles communales;
2® Les fermes écoles d'arrondissement ;

Ayuntamiento de Madrid



5* L®a ferme* ionles de di*p(irlftm*n*.
La ferme communale n’eei pas seul ment ohnrfi^e de 

df^parlir rmslruulion. Elle renferme une retraite pour 
les vieillards valules, une mai>on de « n ié  pour les in- 
finaee et nléiudinaires de la cominune. uue crèche 
(mur les petits enfanis; elle est un centre commun 
o t  se m rM vent tr s ouvriers sans iratiil.

La ferme d’arrondissement a pour but de former des 
ré|isseurs. des l'ontre'maincs, des fermiers hab lus. 
Là il y a deux caiègories d'élèves, ceux qui payent et 
les orphelins qui n-çoiveai un en-ei^nement uraïuit.

EiiHn les fermes-èooles de dépanemeni oiïivnl des 
études plus fortes ; de là sortiront les ingénieurs, les 
professeurs, lesdirecteurs ruraux. Ce serout des écoles 
secondaires d'agriculture.

La répartition des béitélices se fera chaque année 
d'une manière équitable.

Quant aux heures de travail, U ne sera affecté aux 
travaux manuels que huit heures par jour et aux élu­
das ihéoriqnes trois i eures.

L'instruction comprendra des cours d’économie 
agricole, de compiablliié agiicole, d'horticullun-, de 
silvicultme, de botanique, d'art vétérinaire, de no­
tions élémentaires de physique, de chimie, etc., d'ins­
truction religieuse et morale.

Utopie, atopie 1 diront les pi'éju^ é̂s. Encore un coup, 
rien n'est si tàmle à réalisiT. Il existe un théâtre d'ex- 
pénmenUtion, les terrains commnniiux (7.T99.09S 
Meures) livK-sà Ir dépaissaoce collective ou vaine pâ­
ture. Toutes ces terres ne donnent pas 6 fr ., terme 
moyen, par hectare; avec quelque culture, on en 
pournrit obtenir un produit annuel de (K) fr. pour la 
commune.

Cela vaul-il la peine qu'on y songe entin? Quand 
est-ce que le moyen âge ocfs-'ra de régner? D-tidner 
les rois est chose facile ; mais les préjugés! rien ne 
pourrait les déraciner. Que le Goiiverneinent provi- 
aoiie y pense ; que le citoyen Betlimont la»^e voir à la 
France que l'on s'occupe sérieusement de iS  millions 
de ses enfants !

H^|M«hli<iue C/ra li  ̂ l o t i r  «lit m o m ie .
La grande alliance des peuples s'est faite hier à l’oc­

casion du départ des braves Polonais. Français, Alle­
mands, Suisses, Italiens, s'élaienl réunis à eux bnuniè- 
res déployées pour leur faire.au dehors de la barriè­
re Saint-Antoine, la conduite fraternelle. La légion 
allemande partait aussi, elle, et lormail l'avanl-garde. 
Des volontaires français, en grand nombre, .s’élaienl 
joints à la première colonne polonaise : hommes du 
peuple, étudiants, commeiçanis, toutes les cla.sses 
avaient leurs repréremants. parmi ces volontaires. C’est 
que la cause qu'ils vont servir est sacrée et qu'elle est 
celle du monde entier; c’est qu’ils vont enfln payer le 
juste ti ibut de l'humanité au long et douloureux mar­
tyre de cette nation-sœur, la Pologne !

Sur la place de lu barrière Saint-Antoine, la colonne 
m une lialle. Les drapeaux des d ff rents peufles re­
présentés se formèrent en groupe, et les délégués de 
chacun de ces peuples llrent leurs adieux aux Puloimis 
dans les termes les plus fraternels et 1rs plus touchants; 
aiiieui inleriompus vingt fuis par l'émoiion solennelle 
de louie cette toute transportée au nom de liberté, at­
tendrie au nom de Pologne. C'était vraiment là le spec­
tacle magnifique de la grande a liance des peuples; 
ceux qui y ont assisté ne l'oublieront jamais.

Les Polonais ont répondu dignement et en hommes 
de cœur à celte sympathie unanime de toutes les na­
tions groupées amour d’eux. On s'embrassait dans de 
longues éireinlcs, on pleurait : « âlais, disaient-ils, 
celle fois nous aurons la liberté! » Ils l'auronl.

Ils sont par is ; ils vont rendre l'espoir a .x nalions 
du Nord; ils vont porter aux bords de la Vistule le 
beau nom de la Fran« e, et faire ires-iaiilir les peuples 
à ce nom. Que les detpoies-etclaeft de la Su-sie, dans 
d’absindes laufaronnades, iiisulleiit à notre pairie et 
à l’œuvre de la Révolution, c’est pitié! Les insensés! 
ne faveiit ils pas quelle fotceaooiiebras, quelle force 
a notre cœur !^u Îoul? N'entcndent-iis pas dans l'Eu­
rope entière l'écho de noue voix! Les insensés! s’ils 
ont recours à de misérables bravades, c’est pour pro­
longer d'un jour l'agon e de 1ei rpuissance; c'esi qu'en 
face du péril inimiiieni, la peur piécipiterait leur 
chute, et qu’ils n'osem pas avoir peur!

S'ils avaient vu partir ce matin pour tous les points 
de la carte d’Europe ces légions républicaines de tous 
les pays, ils se seraient avoué bien k is ; « Oui... 
oui... la Républi loe lera le tour du monde. « Ei puis 
Ils auraient nié Dieu pour ne plus croire à celle véri­
té. Qu'importe ! malgré leur doute honteux, « ix  R«- 
pCBLiQrt, citoyens, fkix  lb tour d i hoxub! »

Nous insérons l'adresse pri^ntée par les dél^ués 
suisses aux Polonais, comme résumant toutes celles 
qu’ils ont reçues ce malin. C’est le citoyen .Morard, 
noire coliabtiraleur, qui en avait élé cbaigé.

Polonais, nos frères!
Dignes fils des héros de la Pologne, Iclemps est venu 

pour vous ae qiiUler les Houx a ’exil; rulournez dins 
voire pairie chercher la lutte et tenter le succès contre 
vos oppres-scurs. Vosfièresde la Vistule vous appel­
lent; vos frères les Fiançais vous encouragent; uous, 
vosfiôres iesSuisses, nous vous louons dans notre 
cœur.

«Nous allons e t Pologne,» avei-vousdii. Vousal- 
lesau martyre, peul-êliv; mais vous éles gloruaix : 
vous ne pouvi-zpas rester iirulrcs dans ce grand et so­
lennel tressaillement de l’independance polonaise.

Cependant, frères, nous vous en conjurons, rappro­
chez-vous du champ de baiaillo, bien; mais observez 
et jugez avant l’action. Ne cowproinellez pas vos for­
ces généreuses sans prolU pour votre belle cause. Le.s 
forces actives de.* hommes rte cœur ne doivent point 
s’user avant l’opportunité. Ayez confiaiiLe, surtout! 
La France est libre aujourd’hui, et veut aller vers vous; 
les peuples ont grandi, cl quand les peuples s'élèvent, 
Dieu n’esi plus trop haut ! Avi z contldnce !

Frères, nous avons connu les héros de la Pologne ! 
Votre immortel Koseiusko s’est endormi du sommeil 
suprême sur notre terra de libellé.

Frères, nous vous aimons ! Noua vous aimons pour 
vos malheurs et pour votre courage. Nous soivrous 
Ihs péripéties de votre voyage et de vos combats avec 
tout l’iaiérêl de tons frères. Nous combattrions pour

TOU!. Aers d'dtre à vos oOtàs. si noiu pouvions le fai* 
re ; et 1-* jour est pnehe peut-être oîl nous le pour­
rons, si la liille in -gale coiilinua entre le droit brisé 
et riuiqiiitê violent, entre U viclirae et le bourreau !

Vous avez demindé désarmes. Nous vous donne­
rions les d6 i es; maisoeinmeroasuousn auavonspoint. 
Allez. DOS fréicsi voi urnies les meilleures c'est la 
louange et l'amotir des grands cœurs. On aime la Po­
logne, on aime ses eofanls; tous les fils de la liberté 
sont lell̂ .̂  frêiee.

Les Sui.-W's ont voulu vous le dire et vous donner 
le liaisrr du cléparl.

Faites que les peuples mûrs vous glorillent pour vo­
tre sagesse amant que pour votre bravoure. L'Europe 
est ouverte. ptriiT, frères!

Au nom du Père, du Ftli et du Sainl-îiepTtt, — c’est 
voire cri sublime, — soyez vainqueurs!

El gloire à Dieu!
Aaiéu, frères!

TRAVtSFX OC CONSEIL DE DÈFINSB.

I n t é r i e u r .

Les habitanis de La Chapelle-Saint-Denis. qui se 
sont levés en nràsse hier contre leur maire, le citoyen 
rt'lrograde BouUevilioax, sont aujourd'hui vivement 
saii.-ifaiis de sa desliiuiion. Il y a bien des communes 
encore où lesfonctionnairis municipauxdevruienl être 
d'Slilués. Nous le répétons chaque jour avec persévé- 
véiaiice. Nous reodra-l-oa enfin raison?...

Une députation d'un corps de travailleuses s'e.st pré- 
sentic à rhûtel de ville, lor citoyen Villars, rédacteur 
de la Hevue littéraire, était chargé de faire valoir leurs 
droits basés sur la pénurie où les plaçait la crise finan­
cière. Une niole.-<le rétribution quotidienne de cin­
quante centimes était le fond de laqiieslioii. Le citoyen 
Uuchez. après un discours chaleureux qui témoignait 
de rintérêi qu'il prend à la cause, apiès en avuircon- 
féré avec la citoyenne Mallet, a donné prompte solu­
tion à leurs justes demandes. D.-s afiiehes ont annoncé 
que les secours teraienl délivrés dans diverses mairies 
et chez la ciioyemie Uallel, 13. Chau--sée-d'Aiitin. Nous 
sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que les ci- 
loyenues Arago et Lamarliuo ont coopéré par de ma- 
guiliques dous à celte bonne œuvre.

Coiisidéranl comme un devoir de faire conoaltre le 
nom des citoyens qii' oui combattu pour la liberté 
dans la journée du février, nous nous hâtons de 
dire que ce> x qui, conduits par le citoyen Ilauieville, 
se sont emparés, après trois rudes assauts, du poste 
des municipaux du marché Saint-Martin sont les 
nommés Pinson, Le-^père, Mo ac. Guillaume, Reiiaut, 
Martinet, Faure, GralT, Juspieii, Siiiot et Simonet.

Simonet est mort des suites des blessures qu'il a re­
çues àcetle alliquc. llauieville est encore à l'hospice 
des Tuileries.

DONS PATRIOTIQUES.
Nous prêtons de grand cœur notre concours à la gé­

néreuse déterminatTon que viennent de prendre un 
grand nombre d’officiers retraités de Paris, eui s’en- 
^genl à verser une journée de leur solde de retraite 
pour atténuer, autant qu'ils le peuvent, l’effet de la 
crise financière. Les mauvais citoyens exploitent au 
prolit des partis tarés et ennemis de la R-'publique la 
gène nationale actuelle. Les bons citoyens, aujxm- 
traire, se dévouent corps et âme au nûm du iveuple 
français et de ta pati'ie. Ceux qui ont servi la France 
m  bons soldats la veulent servir encore en bons pa­
triotes; après leur sing versé, ils versent leur argent ; 
c’est toujours piyor de sa vie à la grande cause des 
nobles cœurs. Voilà qui est d'un bel exempte! lion- 
nuiiràceux qui seront cipabliîs de l’imiUT ; honte à 
ceux qui y resteront sourds !

Nous croyons que tous les officiers en retraite de la 
France entière partageront le palrioiiqueélan do leurs 
vieux camarades de Paris. Ce serait apporter un soula­
gement de plus d'un demi-tnilhon a la détresse pu­
blique.

No s nous ferons uu devoir de recevoir les offran­
des et de publier les noms des déposants. Personne 
n'hésitera parmi les officiers eu retraite. Dans huit 
jours le public les comiatira tous, et nos listes vau­
dront pour lui un buHulin de lu grande armée.

Don pairioiiqiie uu trésor national, par les comp­
teurs de la vente eu gros de la m.trée, 33 francs;

85S fr. IS c. par le pei-sonnel de ia halle aux beurres,
8.1 voir ;

Employés du coulrèle, 48 fr. ;
Les facteurs et employés, 542 fr. IS c. ;
Le facteur aux fromages. 20 fr ;
La compagnie des Tons, 3(K) l'r. ;
La compagnie des rompleurs, 143 fr.
Aujourd’hui les cochei-sde fiacie, lainboura en tête, 

se rendaieut en corps â l’hètei de viile. Plusieuis 
d'entre eux portaient des sacs sur l'épiule. Us allaient 
offrir au Gouvernement piovj.soirs 6,00i) fr.

Nous aileii-ion! loujouvs t'offiuode de MM. les ban- 
qiiicr.-i et de MM. les membres da duh républiciin dans 
Il quel (Igiireiit M.\1. Vienuet, Liadiôn-.s, duc de Riche­
lieu, duc d cL i Force, duc d'E-siii-iac, coinie u’An- 
Ihouard, de N .ë, de Ci illon, elc., etc

Allons, messieurs, la République vous attend.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Liberté, Égalité, Fraternilé.

MISÉE NATIONAL DU LOUVRK.
L'exposition du Louvre sera fermée à partir du di­

manche 18 avril inclusivement |>uiir un remanifiiient 
dans le phiccinunl des ouvrages.

L'adiijinislraiion lieiuà la disposition des artistes 
un jivie où seront reçues toutes leurs ohservatioos; 
ce livre sera mis sous tes yeux de la commission char­
gée du placemeol.

Lejourdela réouverture de l'exposition sera pu­
blié par la voie des journaux.

Pans, le 31 mors 1848.
Le direeleur généra/ det Mutée» nationaux,

J exkdrox,

Avant-hirr, vers une heure de l'après-midi, les mem» 
brw du Gouvernement provisoire se sont rendus au 
miaistère de lu guerre et ont assisté à nue séance du 
conseil de défense q ii s'ett prolougée jusqu'au com- 
niencement de la soirée.

On assure que des décisions importantes Ont été 
prises lelativemeDt à des niüuveœenis de troupes et à 
des marchés considérables à passer pour l'achat da 
28,000 chevaux et d'équipages de campagne.

— Dans l’armée, dia lue régiment de ligne a reçu 
l'ordre de former les cadres de trois compagnies nou- 
vell-s.

Chaque régiment de cavalerie a reçu l'ordre d« for­
mer les cadres d’un escadron nouveau.

Le Gouverueineiil se prépare pour les éventualités 
qui pourraient surgir de la guerre entre le Piémout et 
l’Autriche.

— L'ordre a été. expédié au 2* régiment d'artillerie, 
en gainisoQ àMeiz, de mettre imm^iaiemeni une bat­
terie sur le pied de guerre, laquelle se lieudiaii prête 
à partir.

— Ou parle d'un projet d'organisation d** huit esca­
drons de guide», il est égaleineul question d'organiser, 
sous le nom de eompagn'ei d ordon^faneet miiitairti, un 
certain nombre de cavaliers qui l'ont provisoirement, 
depuis le 24 février, un service d ordonnance au mi­
nistère de la guerre.

A c te s  o fD cieU .
RÉPUBLIQUE FRANÇ.AISE. 
Liberté, Égalité, Fraternilé.

Citoyens,
Les dons patriotiques affluent à l'hètel de ville. Cha­

que jour, tous les corps d'état rivalisent d'abnégation 
et de générosité. Des ouvriers qui peuvent à peine, par 
de trop rares travaux, nourrir leuis familles, savent 
encore prélever de civiques offrandes sur un salaire 

Jnsuffisant. La pauvreté mèm-‘, oubliant ses besoins, 
se fait un devoir et un bonheur d'une privation nou­
velle quand il s'agit de subvenir aux besoins de la Ré­
publique, notre mère commune.

C.ioyens, vous donnez au monde un sublime exem­
pte. L'tièiei de ville, ce palaisdu peuple, en est tous 
les jours le silencieux témoin ; mais si votre modestie 
veut cacher ces héroïques vertus, le Gouvernement 
P ovisoire doit les révéler à la France et à l’Europe, qui 
vous contemplent!

La monarchie hri.sée par vous en février avait cor­
rompu bien des âmes; mais le mal n'a point pénétré 
jusqu’au cœur de la nation. Citoyens, vous le prouvez 
tous les jours. Il est beau de combatir# et do vaincre 
pour la liberté; il est encore plus beau de fonder la 
liberté sur l'inébranlable base d'un désiatére-ssement 
et d'un patriotisme que ne découragent point les épreu­
ves les plus poignantes.

Citoyens, le Gouverneinfiut provisoire doit le pro­
clamer hautement : la France est Hère de vous ; et la 
République, appuyée sur des cœurs tels que les vdtres, 
peut regarder sans crainte son avenir.

Citoyens, au nom de la pairie, au nom delà France, 
au nom de rhumanilé, le Gouvernement provisoire 
vous remercie.

Le» meinbret du (rouvemement provieoiri.

RÉPUBLIQUE FRÂNÇA1.ÇB.
Liberté, Égalité, FraiemUè.

Le Gouvernement provisoire,
Considérant qu'il importe de régulariser les dons vo­

lontaires offerts spontanément par les citoyens géné­
reux ;

Qu'il est nécess lire de donner à cette œuvre patrio­
tique toute la solennité qu'inspirent à la fois et la si­
tuation préseole et la reconnaissance méritée par le 
ilévouenu'nt,

Airêle,
t“ Une commission est instituée pour recevoir et or- 

giiiLer les dons volontaires et patriotiques offerts à la 
patrie.

2® Cette commission sera l’organe de la reconuais- 
sance publique envers les ciloyeus qui ont déjà donné 
l'exemple des siicritices.

S" Elle prendra toutes les mesures nécessaires pour 
que ces sacrifices soient connoset honorés,

4“ La commission est composée comme il suit :
Les citoyens ;
Lamennais, président ;
BèraugiT, poëie, vice président ;
Littré, membre de l’iiislilul ;
Ch. Thomas, secrétaire.
Ils pourront s’adjoindred’aulres citoyens pour com­

pléter la commission.
F lit à Paris en conseil du GouverneaieDt. le 30 mars 

1848.
Lee membrei du Gouvern'menf proviiuire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le ministre secrétaire d’Eial au département de l'a­
griculture et du commerce,

ConsidéiBütquc les manufactures nationales des Go- 
beiiiis, Beauvais et Sèvres léciamunt d’importantes ré­
formes sous le double rapport artistique et industriel;

Que, sous le rapport ai tistique, elles ne doivent pro­
duire que des œuvres qui conservent à la Fiance la 
gloire d une supériorité jusqu'ici incontestée dans les 
Jiraiiches du travail dont cos trois manufactures sont 
l’exiTossion la plusélevée;

Qu’au point de vue indiistriel, la production doit 
être activée, le travail mieux réglé, et les moyens 
d'exécution calculés de telle sorte que l'industrie et 
l’art, se prêtant un mutuel secours et s'unissant dans 
une même pensée, se développent et sc perfedioiinent 
l’un par l’autre ;

Considérant que, pour marcher d'un pas également 
vile et sûr dans la voie des amKlioralions nombreuses 
et trù-diverses qui sont à réaliser, l'adininisiratioii a 
besoin de s'ciluiierdes lumières do ia discussion et de 
s'appuyer sur les conseils et sur les indications de 
l’ezpénence et du talent,
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Arrêté ce qui suit ;
Art. 1. Il est formé pris du minislère de l'a^ricullu- 

ra «t du commerce uii conseil supérieur de perlec- 
tionnemeot des njHQUfdClures iiatioüalesdesGobelios, 
Beauvais et Sèvres.

Art. î .  Ce conseil a pour mission de rechercher et 
de proposer toutes les réformes à opérer dans le légi- 
me actuel desdiles manufaclares, suus le doutjle rap­
port industriel et artistique.

Art. 5. Sont nommés membres du conseil supérieur 
de perfectionnement des manufactures uaiionales des 
Gübi.lins, Beauvais et Sèvres :
Mil. Paul Delaroche, peintre d’histoire ;

Kiazmaun. sculpteur ;
Séchant, architecte-peintre ;
Feuchère, archUecle;
Badin, administrateur des manufactures nationales
' des Gobelins et de Beauvais ;
Ebalraen, administrateur delà manufacture natio­

nale de Sèvres ;
DiéleHe, artiste en chef de la manufacture nationale 

de Sèvres;
Chevreul, de l’Inslitut, directeur des travaux de tein­

ture des manufactures nationales des Gobelins et 
de Beacviiis;

H. Freui7 , chef du cabinet, faisant fonctions de se­
crétaire général du ministère de l’agricullure et 
du commerce.

Art. 4. Le conseil supérieur de perfectionnement 
de^diies manulaclures nationales élira, dans son sein, 
un président.

Act. b. M. Cherubini, sous-chef du bureau des ma­
nufactures naiionales au ministère de l’agriculture et 
du commerce, remplira, près du conseil supérieur de 
psrfsclloonement, les fonctions du secrétaire.

Paris, le 50 mars 1848,
Bethmont.

AVlté 1M POKT.41VT.
La réunion électorale des habitants du département 

de la Creuse qui devait avoir lieu aujourd’hui, à 7 h. 
du soir, daus k  salle des Batailles, au Palais National, 
est remise à demain sôir à la même heure et au même 
endroit. Tous les habitants de la Creuse, habitants de 
la ville de Paris, soutinvilés è assister à celte réunion 
électorale.

C o m p te  re n d u  d e s  C lu b s.
Le citoyen Nollelle, membre du club des Droits de 

l’homme, où sa candidature a été mise en délibération 
(voir notre numéro d'avant-hier), nous adresse une 
longue réclamation pour protester contre le procès- 
verbal qui nous a été envoyé par le bureau de ce club. 
Nous prions le citoyen Notlellede s'adresser directe­
ment au club des Droits de l’homme si sa réclamation 
est fosdée. Nous devons croire, nous, que le procès- 
verbal que nous avons inséré est exact, puisqu’il a été 
signé par le président et par le secrétaire.

SOCIÉTÉ DES DROITS DE L'HOMME.
Séance du 30 mart. — Lecture et adoption du pro­

cès-verbal.
Profession de foi du citoyen Cauchois Lemaire. Il 

énumère ses titres à la candidature en sa qualité de 
vétéran de la presse démocratique, et les persécutions 
qu’il a subies prmr ses opinions.

Le ciloyeii 'Villain, président, demande au citoyen 
Cauthois-Lemaiie s’il n'a pas été emprisonné sous la 
restauiaiion pour avoir engagé Louis-Philippe à se 
saisir de la couronne.

Le candidat convient du fait; mais il ne l’a fait que 
dans un but révolutionnaire, et non par dévouement 
pour le duc d'Oi léaiis. 1! ajoute qu'nprès son avène­
ment au trône, Louis-Philippe lui a oflei t une pension 
de 6,000 fr. sur sa cassette et qu’il l’a refusée.

Le citoyen Villain rend toute justice au caractère du 
citoyen Cauchois-Lemaire, qu'ii déclare parfaitement 
honorable; mais cela ne lui parait pas tout à fuit suf­
fisant, et il demande au candidat quelles seraient les 
mesures qu'il aurait à proposer A l’Assemblée iialie- 
nale pour résoudre la question sociale.

Le candidat répond qu’on parle beaucoup de ré­
duire la propriété; mais il croit ([u’une telle mesure
pourrait soulever la France contre la République : que 
le plus petit paysan, ne possédât-il que quelques per­
ches de terrain, se ferait tuer pluiôt que d'abandonner 
sas droits de propriéiaire. Quant à lui, il déclare qu’il 
ne veut pas y toucher.

Le citoyen président insiste pour connaître les 
moyens immédiats qu’emploierait le candidat pour 
détruire le prolétariat H y a, dit-il, des gens qui sout- 
frent, qui ont laim, et l'on doit y pourvoir par les me­
sures les plus promptes et les plu.s énergiques. »

Le citoyen Caiichois-l.emaiie répond que de telles 
paroles lui semblent on appel à la guerre civile...

Ces mots soulèvent une grande agitation à la suite 
de laquelle la parole est retirée ou candidat.

Le citoyen Bonnias, candidat à l’Ab-seiiiblée nationa­
le, fait sa profession de foi. Il ü t  que si le club n'était 
composé que des citoyens qui se sont occupes de poli­
tique depuis vingi ans, il n'aurait aucun besoin de fai­
re sa profession de foi, que ses anlécéduntssont bien 
connus par eux; mais comme 11 n’a p.as la préteuiioii 
de croire que son nom ail eu beaucoup de retentisse­
ment en dehors du parti répuldicain, il se croit obligé 
d’entrer dans quelques explications personnelles.

Le citoyen Journaux prie le candidat d’expliquer ù 
l’assemblée comment, suivant lui, la liberté immédiate 
et absolue pourrait être établie.

Le citoyen Bonnias répond qu’on devra exiger que 
la déclaraiion des Droits soit une vérité; que cepen­
dant on doit yajouter les müdiflc.t'ions, les développe­
ments nécessités par le progrès de l’esprit humain. Il 
croit qu’en princioe la propnéié est une iniquité : la 
terre appartient à tous, et la société, seule propriétaire 
légitime, doit administrer au protii de tous. Mais il est 
fort difiicile d’expliquer, quant â présent, les moyens 
d’arriver â ce but auquel doivent tendre tous les vœux 
des hommes de cœur et de principes.

Le citoyen Nottelle pense qa'il est impossible en ce 
moment d’appliquer ces principes, tout justes qu'ils 
sont.

Le citoyen Bonnias croit que le changement ne se­
rait point aussi grand qu’on se le ligure. Dans l’an-

cieone orgnnisatfon, ITiat ne nous demandalt-11 pas 
pour acquitter l’impôt une part de notre travail, qui 
cependa.il est la plus juste, la plus sainte de louies les 
piopriétésî Eh bien! les impôts seront établis sur de 
meilleures et de plus ju-sles bases; ce sera là tout le 
changement.

Le ciiojeu Bonnefonds demande au candidat com­
ment il entend l’orgaaisailun du travail.

Le candidat répond qu’il y aurait outrecuidance de 
sa part à vouloir trancher en quelques mots une ques­
tion aussi grave, que des hoimnes éminents qui y con- 
sacient leurs veilles ne sont pas encore parvenus à l é- 
soudie.

Le ci toyen Villain parle dans le même sens.
Le citoyen Nottelle demande quelque.s explications 

sur la rédaction du procès-verbal d’avanl-hier, qui lui 
fait dire qu’on doit arriver à l’Assemblée saus idées 
préconçues. Il a dit : « Sans système préconçu. » Ou a 
de plus omis quelques développements dans lesquels il 
est entré.

Le citoyen Villain lui fait observer que n’ayant pas 
de sténographe, il peut se glisser des erreurs, et qu’il 
doit y avoir certainement des omissions.

CLUB DES HOMMES LIBRES.
Présidence du citoyen Lefèvre.

Séance du 50 mari 1848. — Lecture et adoption du 
précédent procès-verbal. La question de l'assimilation 
lie l’Algerie à la France et toutes celles qui s'y ntila- 
chent sont mises eu discussion. Le citoyen Lefèvre 
prend la parole et cède le fauteuil au ciloyen Lan- 
grand, vice-piésidenl.

Dans un discours habilement conçu, le citoyen Le­
fèvre développe les considérations élevées qui doivent 
porli-r la France à se piéocciiper hautement de l'Algé­
rie : a L’Algérie n’est pi s une pos.-ession Française, 
dit-il; maiinenani que noussommes en République, il 
faut considérer cette terre d'Afrique comme une de 
nos provinces. H faut qu’un Français soit libre â Al­
ger comme à Paris ; qu’il ne puisse jamais être soumis à 
des lois exceptionnelles. »

Le ciloyen Colfavru arrive aux mêmes conclusions 
que le citoyen Lelèvre par des considérations ditîércn- 
les. La proposition de l'incorporation do notre belie 
conquête africaine à la mère-pairie, tout à la lois com­
me une source de richesses et comme un point formi­
dable de défense, est adoptée à l’ananimité et par accla­
mation.

Le club des Clercs, siégeant au Palais-de-Justice, 
vient d’éire constitué par.le citoyen Rémoiville, prési­
dent du comité et de ruuioii des clercs.

CLUBS UÉPÜBLIC.AINS ALSACIENS.
Par décision du comité des clubs alsaciens, consti­

tué délinitivement dimanclie dernier, une seconde as­
semblée générale aura lieu dimanche prochain, 2 avril, 
à 2 heures de l’après-niidi, dans la salle de la rue Tur* 
got, n. 6 (au bau' de la rue Rochechouarl).

Tous les citoyens des départements du Haut et du 
Bas-Rhin sont vivement pries de se rendre à cette réu­
nion importante.

CLUB DU PROGRÈS.
Séance du 30 mart. — La séance est ouverte par la 

lecture des Droits de l’homme. Le vice-président Mou­
lin, qui occupe le fauteuil en l ’absence du président 
Huber, demande que le club s’eo procure 800 exem­
plaires.

La motion est mise aux voix et acceptée à l’uoani- 
milé.

Le bureau est reconstitué pour cause d'absence de 
plusieurs de ses membres.

Cumpvtüion du bureau.
Président, conservé ; 4“  vice-président, EJèeJ, 

ancien secrétaire, est nommé à l’unanimité ; 2* vice- 
président, Boileau, à l’unanimité.

Secrétaires : Pépin, l ornrfrvé ; FaillH, à Tunaniinité ; 
Hui-que, à l’unanimité ; Maillard, à l’unanimité.

Trésorier, Thorel, à l’umuiiiiiité.
Archiviste, Martin, à l’uiianimilé.
La proposition faite de la part du club central de lui 

envoyer quatre factionnaires est acceptée à i’unanimi- 
té.

Le citoyen Stourb, préseuté comme candidat à la 
Constituante, ht sa proléssion de foi ; il est interrom­
pu par de vifs applaudissements et accepté à l'unani- 
mité.

he citoyen Elbel propose à l’assemblée de rédiger 
une pétition tendant à lalre une nouvelle organisation 
pour la garde nationale, prouvant que l’ancienne ne 
pourra pas rester telle qu’elle est.

Le ciloyen Pommier lait observer que cela reculerait 
les élections de la garde nationale et par contre-coup 
les élections de la Constituante.

La proposition est üjouniée.
Sur les ob.servalions de plusieurs citoyens qui se 

sont présentés à la mairie pour se faire inscrire sur 
tes listes étecturales, et auxquels il a été répondu dif- 
féremmenl à ce sujel, l’a-seuiblée a nommé à l'unani- 
mité une commission de trois membres devant se 
transporter à la mairie du 2 ’ arrondissement, atln 
d’exigerdu maire les inslrnclions voulues par écrit. 
Ces trois membres sont ; Moulin, vice-président dé- 
mis-siounaire; Boileau, vice-président; Bidault, socié­
taire.

Liberté, Egalité, Fraternité.
TOUT POUR LA RÉPUBLIQUE.

Citoyens,
Le club des Incorruptibles, inspiré par l’ardent dé­

sir de consacrer à jamais la plantation de.s arbres de 
la liberté, et de voir fraterniser dans un banquet com­
mun tous les clubs républicains, vousiuviieà vous 
rendre, par délégations ou eu masse, bannières en 
tète, dimancha 2 avril, à 2 heures, place du Châtelet.

Chaque ciloyen apportera de chez tui en nature, se­
lon sa bourse, et l’on partagera en hères.

Venez donc tous, hommes et femmes, pauvres et ri­
ches ; car le peuple, c ’est tous !

Signé Pahektqon.

H. B . n est entendu que le mauvais temps fbralt re­
mettre le banquet.

E s p r i t  d e a  d r p a r t e m a n t a .
Quelques citoyens de la ville d’Orléans se sont pré­

sentes ce malin dans nos bureaux et nous ont rendu 
un d'impie exact de la situation actuelle du chef-lieu 
du département du Loiret. Les réaciionnalres y par­
lent haut, et font parade d’espérauces vraiment absur­
des; c'est tout naturel de leur part. Ce qui ne l'est pas, 
c’est de voir les républicains, môme ceux bien connus 
de la veille, avoir peur d’oser les choses les plus sim­
ples. Par exemple, l’impression de quelques documents 
républicains a été refusée par la citoyen Pagnerre, 
d’Orléans, sous prétexte que les légitimistes sont très- 
nombreux en celle ville. C’était donc précisément le 
cas d’imprimer ces documents républicains. Nous blâ­
mons pour aujourd’ilui, et nous observons pour de­
main.

—L'appel du citoyen Giraiolin aété entendu aux bords 
de k  Gironde, Pt s’ii n’y avait quelque chose de pro­
fondément dégoûtant à remuer les turpitudes perver­
ses dans lesquelles parait se complaire le marli/r béné­
vole de la Presse, notis répondrions comme il convient 
à son üllicieux girondin ; mais d'autres soins nous oc­
cupent. Toutefois, qu'on n'abuse pas trop de notre ré­
pugnance pour un si burlesque sujet de polémique, car 
du jour où (ce qu’à Dieu ne plaise) de pareilles et insl- 
gnilianles personnalités emprunteraient aux circons­
tances déjà assez difliciles où nous nous trouvons un 
caractère d'une certaine importance, ce serait néces­
sité pour nous de démasquer les traîtres et d'avertir les 
dupes... s’il peut y avoir encore des dupes. Pour te 
moment, nous apprendront au Mémorial bordelaii qu’il 
trompe indignement la conscience publique, ce qu'il 
sait aussi bien que nous; mais nous ajouterons, ce 
qu’il ignore encore peut-être, que le citoyen Girarilin 
n’est que phiisammentridicule aujourd’hui.

— Le Phare de L a  Rochelle publie la liste des candi­
dats.

Aux électeurs de l’arrondissement de L a  Rochelle.
Citoyens,

Le comité central républicain de la Charente-Infé­
rieure, réuni à Saintes, le 20 mars 1848, a décidé qu'il 
présenterait à vos suffrages, pour faire partie de l ’As­
semblée nationale, les douze candidats dont les noms 
suivent :

Audry de Puyravault;
Baroche, ex-député de Rochefort;
Bethmont, ex-député de la Hoclielle ;
Brard, médecin a Jonzar ;
Couianceau, propriétaire-meûnier dans l’arrondis­

sement de Saint-Jean-d’Augély ;
Dargenteuil, propriétaire à Saintes;
Debain (Léon), ancien ouvrier charpentier à Ma- 

rennes, depuis instituteur à Méchero, aujourd'hui 
chef d’institution àParis;

Dupont, ancien avocat à Paris, aujourd’hui agricul­
teur dans l’arrondissement de Jonzac ;

Gaudin, avocat à Saintes, l ’un des rédacteurs du 
journal l'Un'on;

Renou de Ballon, agriculteur, commissaire actuel de 
cotre département;

Target, maître mécanioiou au port de Rochefort ;
Thomas (Charles), rédacteur du Aa<iona/.
A ces douze candidats, le comité républicain de La 

Rochelle, prenant en considération les sympathies gé­
nérales manifestées dans soc sein et dans son assem­
blée publique du 19 mars, a cru devoir ajouter le nom 
de M. EmileLabretonnière, propriélaire,donlJepatrio­
tisme bien connu de tous ne s’est jamais démenti.

— Nous lisons dans journal de la Sarlhe,
de l'Orne et de la Mayenne, une louchante élégie sur 
la destitution de M. de La Tournelle, président à Dijon. 
Nous l’insérons dans son entier :

a La magistiature a cessé d’être inamovible.
a M. de La Tournelle, président à Dijon, a été desti­

tué ni plus ni moins qu’un sous-prélel, et il est rem­
placé par M. Muitcau, ancien député de l'opposition.

«On ne peut se méprendre sur la valeur el la por­
tée de celle mesure draconieane. M. de La Tournelle 
n’a point offert sa démission; il n’a ni l’âge ni le 
temps délérminé pour être admis â la retraite.

«C'esi une destitution biutale et sans autre motif 
que l’amitié qui l’unissait à M. Guizot.

« On s’est battu en ISSU pour le maintien de la 
charte ; nous comprenons que toutes les clauses de la 
charte en faveur de la royauté se trouvent abrogées; 
mais, ce que nous avons peine â concevoir, c’est que 
tes élus de la liberté louchent aussi violemment aux 
clauses favorables au peuple, aux garanties les plus 
saintes pour les personnes et la propriété.

«En bi isanirir amovibilité de la magislralure, ils por­
tent une main impie sur te sanctuaire !e plus respecté, 
le plus respectable des libertés publiques; ils attaquent, 
iU dissolvent un corps illustre que les rois les plus ab­
solus n'onl jamais blessé sans trembler; ils compro­
mettent la cause de la République, car ils rappellent 
au pays les lugubres souvenirs des magistrats imposés 
à une autre époque.

R Par des acte» de ce genre, un gouvernement com­
promet toujours gravement son intlueoce et sa popu­
larité parmi les honnêtes gens.

«Nos dLciaœtirs provisoires ne doivent point ou­
blier en écoulant les exigences de leur entourage qu’il 
y a en France d’autres exigences moins bruyantes, 
niais plus justes et plus sérieuses; ils ne doivent point 
oublier qu’il y a aussi une voix qui saura toujourscou- 
vrir les clameurs de la place publique : c'est la grande 
voix de la France. »

Le journal rifnton, qui parle de la grande voix de la 
France, parait no pas l'avoir enleodue. Cette grande 
voix a demaudé la République, c'est-à-dire le renverse­
ment de ce qui ek  tyrannie, despotisme, déshonnête, 
de tout ce qui est privilège sous quelque forme que ce 
soit. La nuigislruture sous les morarchies avait un ca- 
racière d’inamovibilité qu'elle ne conservera pas, 
qu'elle ne peut conserver sous la République. Les ma­
gistratures de Charte' X , de Louis-Philippe doivent s’y 
attendre, et la grande voix de la France demandera 
qu'elles soient brisées.

Nos colonies apporlènt aussi leur tribut patriotique; 
les habitants de la ville de Blidiia viennent d’offrir au 
Gouvernement provisoire, par rentremise du général
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Cavlignac, une somme de S80 fr. destinée aux blessés 
de février.

Cn mandat de Sâ-i fr., provenant d’une souscription 
des employés du domaine de la ville d'Alger, vient 
également d'être adressé au Gouvernement provisoire. 
Déjà un premier envoi de 713 fr. .SO c. avait été remis 
le 10 mars.

— Le Jnttrnal d'Àienfon contient la circulaire sui­
vante du citoyen Berrier-Fonlaine, commissaire du 
Gouvernement :

■■ Alençon, le 1» marsl848.
« Citoyens maires,

■ Le.s élections générales qui vont avoir lieu doi­
vent, par leurs résultats, exercer une influence déci­
sive sur le bonheur de tous et la prospérité de notre 
patrie.

« Le décret du Gouvernement provisoire, qui admet 
à voter tout Français âgé de 21 ans non pnvé de ses 
droits civiques, appelle le concours d’un grand nom­
bre de citoyens restés jusqu'à présent étrangers aux af­
faires du pavs. il importe donc d’user de tous les 
moyens qui kint en notre pouvoir pour les éclairer 
sur la gravilé et les conséquences du grand acte qu'ils 
vont accomplir, sur les conditions que doivent réunir 
les représenlanis qu'ils ont à nommer, pour leur faire 
comprendre enllo tous les bienfaits dont la garantie 
est dans l'existence du Gouvernement républicain.

Des lectures quotidiennes des journaux dans les 
mairies, maisons d’écoles, ou autres lieux à la conve­
nance du public, me paraissent pevoir offrir ces avan­
tages.

« Fixées à l'heure oii les travaux de chaque jour sont 
terminés, je ne doute pas qu'elles no réunissent beau­
coup d'habitants. Vous aurez soin d’en informer vos 
concitoyens.

Il Dans les communes oü les resources du budget ne 
permctiraieiit pas de faire celle dépense, qui sera de

S eu d’importance par suite de la réduction du prix 
'abonnement des journaux, j'aime à croire que les 

maires, les conseillers municipaux et les habitants les 
plus aisés s'empresseront d’y subvenir au moyen de 
souscriptions volontaires.

< Les journaux qui, par leur rédaction et la sincé­
rité de leurs opinions, peuvent le mieux remplir l’ob­
jet que nous devons nous proposer sont, entre autres, 
la Réforme fr. par trimestrel,/e AaKena/(i 1 fr. par 
trimestre', t'Alflin' (3 fr. par trimestre) et le Populaire 
{3 fr. par trimestre).

> Je recommande particulièrement l'exécution de 
celte mesure à votre zèle patriotique. Pour prévenir 
loin retard, j'ordonne à l’instant l’envoi du journaUa 
Reforme à toutes les communes du département, pour 
un mois, sauf à celles qui voudront s’abonner a un 
ou plusieurs autres journaux à les faire demander.

« .^akit et fraternité.
< B e>B i>t-Fo!<T aiN E . »

Mütre ami Berrier-Fontaine sait quel esprit préside 
à la rédaction de ta Commune de Parité Sfonileur det 
rivhe. Il ne nous nomme pas au nombre des feuilles 
républicaines. Comme nous n’avons pas démérité, 
nous le prions de ne pas nous exclure d'une phalange 
qui, au jour de la lutte, du combat, nous a vus et nous 
verra toujours dans ses rangs.

-Saini-K eprit. — Dimanche, plus de 400 citoyens se 
sont assis à un banq^uet qui a eu lieu sur la place de 
la Liberté. Beaucoup de militaires, de citoyens, se sont 
mêlés fraternellement à celte reunion, dont les convi­
ves s’empressaient de leur faire les honneurs. Les pau­
vres n’ont pas été oubliés.

Plusieurs citoyens ont prononcé à cette eccasion de 
courtes et chaleureuses allocutions, auxquelles a ré­
pondu le cri de Tïuc la République!

La fêle s’est passée avec ordre.
Nous n'avons pu nous procurer que les paroles pro­

noncées par M. Lousteau, maître serrurier, l'un des 
commissaires. M. Lousteau a dit :

€ Citoyens,
n La réunion d'aujourd'hui a pour but d’immortali­

ser à jamais notre indépendance et pour fraterniser à 
. seule lin que nous marchions tous d'un bon accord.

• Il faut se rappeler que nos ancêtres se sont immor­
talisés pour la linerté et l'indépendance.

« Il faut que nous les imitions au péril de notre vie. 
" Honneur et fraternité à tous nos concitoyens! Il 

faut tous fraterniser de cœur.
€ L'union fait la force, et tant que nous serons unis, 

aucune nation de l'univers n'est pas dans le cas de 
nous imposer, et vous verrez, citoyens, que nos dra­
peaux seront respectés dans le monde entier,

« Vive la République ! Union et fraternité ! »
De brayantes acclamations oui accueilli ces paroles, 

qui sont celles d’un bon et sensé patriote.
{L'InUrnational de Rayonne.'

— L'Armoricain, journal de Brest et du Finistère, 
publie la liste des candidats à la députation du Finis- 
lèra à l'Assemblée nationale, dont la profession de foi 
a été publiée ou qui ontété présentés par des électeur?.

Breit (arrondissement).
.MM. Lacrosse, colonel de la garde nationale;

Brunei, président du tribunal civil de Brest :
Le Grandais, maire de Brest;
Rossel, Victor, magasinier au port de Brest; 
Faiiveau, ingénieur de la manne;
Rivérieulx, Emile, propriétaire ;
Souvestre, F.mile, homme de lettres;
Pompery, Kilouard, propriétaire;
Vincent, Ar.stide, ingénieur civil ;
Rousseau, Louis, cultivateur-propriétaire ; 
Villeneuve, Gillierl, avocat;
Feillet, lieutenant de vaisseau;
Féval, P.rtil, homme de lettres;
Conrier, chef d’escadron d’élal-m^or; 
Lebris-Durumain, capitaine d'état-major;
Duval, commissaire du gouvernement près le tribu­

nal civil du Brest;
Foulliey, inspecteur général du service de santé de 

la marine;
Le Guen, Pierre, propriétaire à Landerneau;
Do La Landelle, homme de lettres;
Gigaiid, Charles, rédacteur du Finùtère-,
Blanchard, médecin au Conquet;
Gizorme, rédacteur de l'Océon;

^uimpir 'arrondissement.
MM. Duchàtellicr, propriétaire.

Voisin, docleur-médecin.

Boullé, ex-préfet du Finistère.
Gigaud, Gabr., rédacteur de la SyfpAide répuéfitaiite.

C/idleaulin (arrondissement;.
MM. Lacoste, juge au tribunal civil de Chàleaulia.

Le Breton, Louis, médecin à Pleyhen.
Gourdin, propriétaire à Saint-Hernin.
Pernollet, ingénieur des mines du Huelgoal.
Hochart, cultivateur-propriétaire au Faou.

M'rlaiæ.
MU. Découvrant, avocal, maire de Morlaix ;

Swiney. avocat à Morlaix ;
Quéinec, juge de paix à Taillé ;
Le Férec jeune, instituteur à Morlaix,
Ch. Alexandre, à Morlaix.

Quimperti (arrondissement'.
M.M. Tailler, juge au tribunal civil ;

Blin, propriétaire, à Quimper;
De Fournas, propriélaire.
Le comité élecloral de l’arrondissement de BresI va 

présenter cetle li^leau coniréle des divers comités élus 
du département, afin de pouvoir établir une liste défi­
ni live réglant le rang des candidats d'après leurs chan­
ces respectives.

Î e prj(iiiient du eomilr, Uü Ss e l  (Victor).
— Le citoyen L.-F. Pierroii, ex-chirurgien de la 

garde impériale, présente SH candidaluru dans le dé­
partement de Bar-sur-Aube. Sa profe.ssion de foi, que 
nous avons sous les yeux, est absolument républicaine. 
Ce mot dit lout.

ANGLETERRE.
Londres, ÔOmeis. — Le S«n cl le G liie  donuenl uue 

nouvelle qu'ils prétendent être paivenue parle lélc- 
graphe éleclrique. Des nouvelles datées de Berlin deux 
jours plus tard n'en font aucune mention ; cependant 
voici le texte de la dépêche que publient ces deux jour­
naux :

Révolution en Pologne. — Dettruetinn de Vartovie.
«Berlin, lundi soir (dépêche lélegrapliique).

• Varsovie est en, pleine révolution. Mardi dernier, 
les habitants se sont levés en masse et ont mis à mort 
plusieursiuillicrs de russes. Leslroupcssesont retirées 
dansleforlelde là ont bombardé laville. Varsovie est en 
cendres. Le général Sobieski, dernièrement rapiiaine 
dans l ’artillerie belge, est ici, et il a donné l'ordre de 
réunir à lotit prix deux cents pièces de canon. De­
main la légion polonaise prussienne quille Berlin aux 
frais du roi dans un train spécial. Elle sera accompa­
gnée d'un grand nombre d'étudiants. ■

Espérons que la France n’aura pas à pleure sur la 
mort des martys de la liberté polouaise et que la cau­
se de rindépendancenationaleiriüiiipbei'u.

Les consolidés continuent à suivre leur mouvement 
de baisse ; ils ont fermé, à la bourse du 30, à 81 ri8,

ITALU:.
Des lettres plus circonstaeciées racontent que la 

victoire des Milanais est dite principalement au con­
cours des habimntsde la banlieue, qui sont entn^, au 
nombre de 2,000 tous armés, dans la ville au premier 
signal. Toutes les rues ont été barricadées en un clin 
(l'œil, ce. qui a empêché le général Radestky de pouvoir 
sortir de laville.

Les habitants liraient sur les troupes par les fenê­
tres et lie derrière les barricades. Une grande partie 
de la garnison a été tuée ou faite prisonnière.

Les troupes qui étaient dans le château mouraient 
de faim. .Aussi elles ont assouvi leur rage sur les mai­
sons dos environs, qui ne pouvaient pas être défen­
dues par le peuple, et où elles ont impitoyablement 
assassiné vieillards, femmes et enfants.

On n’entend plus dans la vjUc qu'un cri, c’est celui 
de : IBort au.x égorgeurs du despotisme ! Virent les Mila­
nais ! Italiens, aetourex pour secouer le joug 1

— Georges Doria avec (00 volontaires, Génois et 
PiémonUis, ont été des premiers à entrer dans Milan.

— Des lettres de Turin annoncent le départ immé­
diat do Charles-Albert avec ses deux fils pour la fron­
tière.

— La nouvelle du mouveraonl de Venise est officid- 
lement confirmée: les militaires et les employés ont 
été renvoyés à Trieste. Le crimmandunt Marlinovich a 
été tué; le comte Zieby est retenu comme otage.

Un gouvernement provisoire a été institué.
Il ne semble pas néanmoins que les Vénitiens son­

gent, comme on l’avait annoncé d’abord, à leconsli- 
luer une république basée sur l'oligarchie et à s'isoler 
du reste de l'Italie.

Les Autrichiens,' chassés des principales villes de 
Lombardie, se sont retirés au delà de l'Adda en tour­
nant Lodi.

Nous avons déjà dit que Uantoue, la plus imi>ortaa- 
te forlereîsc d'Italie, est au pouvoir des patrioles : la 
garnison, composée en majeure partie d'Uaiiens, s’est 
rangée du cbte du peuple. Le général autrichien est 
prisonnier.

La soldatesque autrichienne a commis des atrocilés 
tant à Milan que dans les campagnes.

Ce. tains détails font frémir d’horreur et tout dignes 
dpstemps d’Aliila, dit une correspondance particu­
lière.

Voici lespremiersaclesdu gouvernement provisoire 
de Milan ;

Réduction considérable du prix du sel;
Amnistie complète d« tous les délits politiques ;
Remise de tivuies les amendes;
Maintien provisoire de tout le personur l adminis­

tratif, à l'exception des employés étrangers.
Ce même gouvernement provisoire a publié une 

nièni imporlante, dati'-e du 23 mars, dans laquelle il 
déclare n’Avuir pris avec le roi de Sardaigne aucun en- 
gagemenl.

Ce prime a répondu aux délégués milanai.s : «Je 
n'entrerai A Milan qu’après avoir vaincu les .Autri­
chiens en bataille langép, car je ne veux pas me pré­
senter à une population si brave sans avoir remporté 
une victoiic. »

ALl.EMA(JNE.
11 paraît qu’il s'opère dans la Poméranie et dans le

Brandebourg (.provincesde Prusse, une espèce de réac­
tion contre les événements de Berlin.

Quelflues délégués de ces provinces auraient, dit-on, 1 
proteste contre la révolution accomplie dans la capi­
tale. ,

On écrit de Kiel, le 25 mars, que le roi de Danemark 1 
a révoqué lès promesses qu’il avait faites relativement 
à l’émancipation du Schleswig-Hotsleio. et qu’il a ré- ' 
solu de commencer la guerre contre les deux duchés.

Des désordres ont éclaté à Soltorp.

RUSSIE.
Une lettre particulière de Saint-Pétersbourg, en 

date du 15 mars, contient ce qui suit ; « Il y a à peine 
dix jours eue nous connaissons ici les événements de 
Paris, et déjà tout revêt une apparence guerrière.

«Tous les soldats en conge sont rappelés sous les 
drapeaux pour le l 'M 3  avril.

« Le recrutement est terminé et ajoute à l’année un 
renfort de SOO.OOO hommes.

K II est probable qu’avant la lin d'avril, une partie 
dc-s forcesrusses sera dans la Pologne méridionale, sur 
les frontières de Silésie et de Bohème.

« La garde suivra cc mouvement ; car l'empereur a 
félicité, il y a peu de jours, les officiers à l’occasion de 
la prochaine ouverture d’une campagne. »

AViS.
Les citoyens des Basses-Pyrénées résidant à Paris 

sont priés de so réunir le samedi 1"  avril, à 8 heures 
du soir, dans l’amphithéâtre n® 3 de l’école pratique 
de médecine, en face de la rue Haulefeiiille.

l a  seconde réunion de ras.«cmblée générale des Suif- 
ses aura lieu dimanche 2 avril, à 1 heure précise, dans 
les salles du Palais-National.

La Société suisse dn OrilUi y convie tous ses compa­
triotes habitant Paris.

«livcrzi.
Dans le' ras.?emblement qui s’était formé avant- 

hier soir devant les bureaux de la Presse, un grand 
nombre de crieurs proposaient ce journal aux citoyens 
d’une façon évidemment li(>slile. Un de nos collabora­
teurs dit à l'un d'eux : « Vous chimchez donc à irriter 
l’esprit public? Allez vendre votre journal ailleurs! 
— D< quoi? répondit le crieur ; foibqlüi le laissez-
vo u s  IMPRIMER ALORS? B

Nous n'ajoutons aucune réflexion. {Auikeniique.;
— Voici comment aura lieu la taxe du pain le 1 " 

avril, à Paris, par suite de la baisse qui a'eu lieu dans 
le prix des farines pendant la deuxieme quinzaine de 
mars :

Première qualité : 21» c. au lieu de 31 c. le kil.
Deuxième qualité : 22c.au  lieu de 21.
L’approvisionnement de la Halte était aujourd'hui 

de 20,(123 quiniaux.
— Le costume des lycées est, dit-on, délerminé. Tu­

nique bleu de roi, avec parements et collet rouges. 
Une palme r.u collet, et les bords de l'ouverture des pa­
ri ments blancs. Pantalon bleu, avec bande ronge de 
quatre centimètres. Képi rouge.

— Le Censeur de Lyon annonce que le général l’épë 
a traversé notre ville dimanche dernier, se rendant à 
Naples avec l’espoir d’y proclamer la République.

— Le départ de l'émigration polonaise se fera par 
petit? détachements de vingt personnes. L* lieu du ren­
dez-vous général de tous les Polonais habitant en oe 
moment la France est à Strasbourg. Un comité a été 
organisé par les réfugiés eux-mémes pcJUr s’occuper de 
fournir aux frais de voyage des divers détachements,

— Quelques journaux avaient dit que la première 
colonne allemande partie de Paris avait eu à soutenir, 
H son passage à Meaux, une fâcheuse collision avec la 
population du pavs. Nous sommes heureux de démen­
tir ce bruit tout à fait inaxct, car nous apprenons au 
contraire qu'ils ont été logés et hébergés avec fraler- 
nilé. Toutes les sympathies sont acquises à ces géné­
reux patriotes dent un grand nombre ont quitté de 
belles positions dans le («vmmerce et dans l’industrie 
pour aller proclamer la sainte alliance des peuples.

— Lecapi'aine Kersausie est arrivé mercredi à Pa­
ris, veiiiint de Mcr îine, o(i il a pris une glorieuse 
part à l’insurrection.

— Un bataillon de la garde nationale mobile a quit­
té hier Paris pour aller tenir garnison à Courbevoie. 
Ce bataillon était entièrement armé.

— Un des candidats errants à la royauté, don Car­
los, <|ui habitait depuis quelque temps la ville de Gê­
nes, vient de quitter celle ville pour se rendre à Mo- 
dène, dont les dernières nouvelles annoncent la fuite 
précipilétt du duc. Peut-être le prince espagnol se pr^ 
sente-l-il pour recueillir la succession sous bénéfice 
d’inventaire.

— Les débitants de boissons avaient résolu de te 
refuser à l’exercice. Le 25 mars, leur délégué a discu­
té, au ministère des finances, la mesure transitoire 
qui poiinr.it remplacer le mode de perception de l’im- 
(K>t indirwt, jusqu'à la loi qui sortira de l'Assembléa 
constituante. l,e Gouvernement parait disposé à accor­
der la taxe unique pour toute la France.

— Nous recevons des habilanls d’Orleix, cmiiton de 
Tarbes (Hautes-Pyrénées), une adresse d’adhésion au 
Gouvernement républicain. Le plus pur p.triolisme a 
présidé à sa rédaction, l.os citoyens de Doui s, Sabalos, 
Houre et Souyoaux, c.anloii de Pouvaiture, se sont as­
socié? avec empressement à celle ’manifef.tation. On 
nous dit dans ia lettre d'envoi que la République a été 
.accueillie avec enthousiasme les pépulalioos py- 
n'iiêennes

—  U est question de transférer à Versailles l’école de 
Saint-Cyr, qui doit, dit-on, recevoir une grande aug­
mentation numérique.

— Samedi soir à 7 heures précises, les électeurs de 
la Creuse se réuniront dans la salle des Batailles au 
Pillais Niitionat.

L'un des gérants, rédacteur en chef: Cahaigivx.

Nous vo 
linent à e  
latent. Le 
pris que q 
tir pour li

Srents oi 
■ctorale 

s,iires son 
la pAle élei 

Nous n 
'orale qui 
bres et a, 
pression i 
romipleu 
servis, on 
l’iivaient 
Républiqi 
dévoueme 
volonté SC 
plirleur i 
clamé la 
n?so'uUor 
blés et po
l’esprit de 
arrêté à 1 

Qu'on 1 
â des iufl 
pourrait 
pour Iran 
lot des él 
dites que 
pour nllei 
parti coni 
ruraux sc 
tous gemr 
dats juste 
même ètr 
qui pèse s 
faits à l’a 
lilable poi 
pend de 
peiil-oii s 
parlent s 
des cœun 
impudem 

Nous n 
France,c 
tats inco 
bien loin 
attribuer 
une impa 

Pourqi 
IfCliOÛT 
même a> 
raie, et e, 
plus largi 
de, machi 
fil par ra 
leclion? 
pTle des 
telle n’es 
suader q' 
mandem 
blement 
n’a perdi 
blés corn 
penser qi 
sir des Oi 
. Nous c 
nement 
mais qu’ 
quoi il P 
et qui se 

Loin c 
tutionnel 
ne pouv< 
ne comp 
ment ré 
palrioli?

M On 
versairc! 
river de» 
nul ne s 
irès-pru. 
serve; c. 
que rêve 
ment ui 
une irai 
bien de 
lion, ne 
sur leur

IrDprimerie Lammre et Fertiaux, rue Damielte, 2.

Ayuntamiento de Madrid




